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E cede  enfin  à ta  valeur, 
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Elle  furpafle  mon  attente  ; 

LO  U I S , tes  Exploits,  ton  grand  cœur 
Secondent  ta  main  foudroyante  : 

Par -tout  ton  épée  flamboyante 
Accable  & jette  1 épouvanté, 

Prouve  à l’Univers  ta  Grandeur: 

Je  vois  de  tes  Lys  la  fplendeur 

Soumettre  mon  ame  arrogante  * 

oioO  uq  i ti  i.)  fs  'J 

A t’avoüer  que  ma  vigueur 

iusuphuY  nom  ab  mba  m:.io3 

Devient  ta  très -humble  Servante, 
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H e i a s i ce  n’eft  pas  fans  douleur , 
Sans  faire  rougir  ma  pudeur. 

Et  fans  accroître  ma  langueur  : 

Que  je  reconnois  le  malheur 
De  t’avoir  montré  de  l’humeur  > 
D’avoir  eu  l’efprit  chicanneur, 

Trop  prompt  à femer  la  rumeur 
Dans  l'ame  de  plus  d’un  Seigneur, 
Que  je  voulois  piquer  d’honneur 
A détrôner  un  Empereur. 

Moy,.  peu  {oumife  à la  Sorbonne 
Quand  mon  interet  me  l'ordonne* 
Affriandée  par  la  Couronne, 

Je  ne  confultai'  que  Bellonne , 
Complice  de  la  vive  ardeur 
Qui  rendoit  mon  fang  ferailleur*. 

Alors  en  furieufe  Lyonne, 

Plus  féroce  que  Tifîphone , 

Sous  l'armure  d’une  Amazone 
Je  me  fis  déclarer  Patronne 
D’un  Peuple  Sauvage  St  Ligueur y 
Que  je  fis  marcher  par  Colonne 
Contre  celui  de  mon  Vainqueur, 
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Aujourd’hui  que  je  vois  l’Automne 
Sécher  les  Lauriers  que  Mars  donne  ; 
Et  qu’il  devient  pour  moi  dormeur, 

L O U I S , tu  ne  verras  perfonne 

, * ! 

Aucune  Dévote,  ni  Nonne, 

Qu'on  puifle  trouver  plus  Moutonne 
Lorfque  la  foudre  gronde  & tonne  * 
Que  je  le  fuis  dans  ma  frayeur  : 

Que  te  faut-il.  Grand  Conquérant! 
,Tu  viens  d’emporter  notre  Gand  * 
Par  les  efforts  de  ton  Trident  y 
C’eft  nous  arracher  uni»,  dent 
Qui  nous  rend  la  gueule  béante  * 
Rabat  notre  fierté  fringante. 

Nous  humilie,  & nous  tourmente** 

Et  pronofiique  l’accident 
De  notre  force  agonifante^ 

Malgré  l'effort  du  Commandant, 
Aux  rufes  du  Métier  Sçavant, 

Qui  faifoic  fi  fort  le  Pimpant , 
Pendant  qu’il  te  croyait  abfents 
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Ta'  as  fçû  par  ton  Entregent 
Pénétrer  comme  vif  argent  ; 
Montrant  fur  lui  tout  1 afcendant 

Qu’on  prendront  fur  un  Chien  couchanc. 

/ 

S i tu  vouiois  au  demeurant 
Calmer  ton  couroux  fulminant/ 

Pour  terminer  tout  différend. 

Prendre  en  otage  ma  Perfonne; 

Je  fens  mon  cœur,  6e  je  fuis  bonne 
Tu  es  François,  tendre  & galant. 

Ta  Vidime  n’a  pas  trente  ans  : 

Pour  la  fol i de  Paix  fervente  , 

A tes  genoux  en  Suppliante  , 

Traite -moi  comme  Pénitente, 

De  fon  offenfe  repentante. 

Et  mocquons-nous  des  Médifans  : 

Si  je  te  rend  pour  moi  propice, 
pefpere  fous  un  tel  hofpice, 
Econduire  toute  Eledrice , 

Et  malgré  tous  les  Pretendans 
Tu  peux  me  faire  Impératrice,- 
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